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Ftg. 1. — Un de* types les plus modernes de radiateurs à ga* (type S. H. P., de la Société du Cas de Paris).
Cet appâte:! i téeuperation comporte deux robuveU qui peuvent sltmentcr 10 bduc» rhintfaot». Il fonctionne nota 3 rtetiwn de chauffe JlSfercols. 4, 6 et ÏQ boBcwe. pour mut Mpetas hontre de 
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X. — LE CHAUFFAGE DES APPARTEMENTS
(Suite.)

Noua avons examiné les conditions de chauffage 
qui conviennent le mieux à la plante assez déli­
cate qu’est un humain. XoUH alloua analyser avec 
un peu d’attention les vurimiles ri nombreuses de 
In serre mal dose «lan* Impiclle elle pat-e ht très 
grosse part de son existence. Ij » surtout va appa­
raître l’impossibilité où Ton se trouve de donner 
|H»ur le chauffage des appartements de* chiffres 
de rnlories. doue de dépenses, qui soient précis et 
conformes u tous les ras.

Tout d’abord les pays se différencient énormément 
par leurs climats. Or, si l'on y rélléchit, ou constate 
que ce sont précisément le* températures qui font 
presque eu totalité les climats. Les appartements 
d’Alger et ceux de Londres n'ont évidemment pas 
besoin «lu même ap|>ort de calories! 1.4» variations 
*nisoimi«>rcs et diurnes, les perturbât ion* irrégulières 
«pie «•misent les vents froids et chauds, le* altitu«U*s 
aussi sont des facteurs qui détient l’analyse.

l.e rôle de In pluie, par exemple, est considérable. 
On a pu déterminer «pic sa présence sur les vitres 
double presque la perte «le calories qu’une fenêtre 
occasionne pour une pièce. On sait d’ailleurs que 
l'humidité prolongée occasionne p«»ur un apparte­
ment une dépense «le combustible plus forte qu'un 
temps froid et sec. Contrairement à l’opinion qu’on 
«•n a d’instinct, la neige est pour une maison une 
véritable enveloppe calorifuge, à cause de la grosso 
quantité d'air (le meilleur calorifuge «pii soit) «pie 
renferment se* flocon» enchevêtrés comme les brins 
d’une laine très légère. Mais quand elle fon«l, un froid

rit' atteint les habitants de la maison parce qu'en 
changeant d'état physique elle absorbe 79 calories 
par kilo. Pour faire fondre sur un toit une couche 
«le neige d'un centimètre, il faut 158 calories par 
mètre carré, qui généralement du ro te  sont fournies 
par Pair extérieur dont la température a monté.

On voit donc l’importance extrême du climat dans 
lc«ptcl est. ritinV l'habitation dont on veut déterminer 
le* besoins de chauffage.

Pour raisons analogues, la situation de la maison 
ou «le la pièce il chauffer doit être considérée au 
premier chef. D'ordinaire, tous calculs normaux 
étant faits, on admet un supplément «le calories 
de 20 % pour déperdition pur le* murs lorsque la 
maison ou la pièce forme un angle exposé au nord 
ou a l’est ; 10 V* pour une pièce qui est située sur 
lin passage ouvert, par exemple sur un large passage, 
sur une entrée de voitures; 5 *)« pour une habitation 
isolée, non protégée du vent ou «lu rayonnement par 
ses semblables.

P«>ur mie ivgioii déterminée on |»cut adopter 
dans le* calcul* un minimum général de température, 
indiqué par l'expérience. A Pari», par exemple, on 
admet «pie lu moyenne de ce minimum en hiver 
est — 3* centigrades.

Mai* le climat et l'exposition «l'une maison sont 
loin «l'être les seul* facteurs «le son état thermique, 
lui nature «les matériaux qui la constituent et l'état 
d'entretien dans lequel ils se trouvent sont «l’impor­
tance majeure. Tout local chauffé >e refroidit par 
rayonnetimnt et pur contact aussi «le scs surface» 
avec l’extérieur (murs voisins, notamment), de par 
se$ fenêtres, p«irtes, murs, planchers, plafond* (1).

I.'nrt «le l'ingénieur sptVialiste sc «'«implique ici 
de «|iiantité de «*onsidérations «Ions lesquelle* nous

(•>  O n nie p e rm rtlra  «le rappeler que j 'a i  «tonné précé­
dem m ent. dan» le num éro du  a )  fé v rier, 4 propo» du  C h au ffa it 
«le l’eau, la «ifnification exacte  de» eapre*Mon% contact, ra d ia ­
tion . convection, etc. Il e*t im li« |e n u lil«  qu 'o n  en  po**éde 
bien le aetia pour univre avec in térê t le* question* de chauffage.

ne nous aventurons pas, toiles <)ue l’étanchéité 
eal«>ritl«|iu* qu'ont les murs en oux-mêmcs et par rap­
port aux températures qui existent sur leurs deux 
surfîmes, la «lépcrdition par les terrains, etc. On 
conçoit que, dun.- h-- maisons qui s*»nt «•« instruites 
aujourd’hui et surtout h* seront domain, la nature, 
l'épaisseur et même la forme des matériaux qui In 
composent ne noient pas, au point de vue «lu chauf­
fage des appartements, des données indifférentes à 
un ingénieur-architecte. On a remarqué par exemple 
qu'une couche mince «le vide s’opposa énergiquement 
au rayonnement et forme en quelque sorte un calo­
rifuge très efficace. Aussi commcncc-t-on à employer 
dans la construction des maisons des éléments 
muraux (briques, carreaux, etc.) qui forment de 
véritables écrans thermique■*. Il* contribuent aussi, 
pour une large part, a l'atténuation «le In sonorité 
des maisons et à la transmission «le*, bruits dans les 
pièces.

Lutin, une maison ou une pièce subit «le grosso* 
|H*rtes «le calories |*ar l«* renouvellement d’air qn'eUe* 
«*ubi*»»-nt constamment et qui d'ailleurs, je l’ai rap- 
I*«•!«•, est indispensable à la sant«* même de leurs 
occupant*.

Si bien qu’en résumé, pour connaître approxima­
tivement le nombre «le calorie* n«V«»saire$ au chauf­
fage d’une maison ou «l'une pièce, r t  par conséquent

Fijf. Z  Principaux m o d e s  d e  « c h a u ffa g e  d iv isé  * —  p a r  o p p o s itio n  à  « c h a u ffa g e  c e n tra l  » —  o b te n u  p a r  l 'é le c tr ic i té . (L e s  a p p a re i ls  s o n t  à  l / . ? y j tg n  -.V ^
). Raoiatov* fAXASOUQU* iT to m x r r H M * ) .  ccfitooimatloo. S »  w a tt*  -  a,  t* * c u u , pwabotoM*. B tM U aara d* chauffe -  C « a* **»» . -  D. articulation du «vffecfejr n  A Ï  ffl , 

d* prufeîttoa =  1  Ra o u tb q i (fite frfan l. consommât»*. I k ltow .tt -  AB. rr««l*ur. -  C H .  «ippevtt *t r^ tordem ent éfertrtque de* cm** la a ix ta c tn tt  E F, -  C. \ t \  H  M ‘
KUmnxte frérest. oxwwunaltoo. t.SOO M *  -  C. cc-nrnutotaur, - G. trtlV  «  « fe  l(oUnfe -  4 Radia**-* a taorr*» tSrm, N O P. <1# chafeur -  0 - r^Vcr- '•* '
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Fljf. 3. — Détails d'un corps de chauffe dans un 
radiateur parabolique

La oorpa s  U  tara» d'une bobine A en terre rtfrocutr» un 
Uqueiie est placée an aptrofe une rasa tance en ntcke)*chfCRne B 
Lee deux broches C D e'iménmt dans !es prtaea de courant c 4. Or, 
voit que le corps de chauffe à brochae est de maniement facile et 
ju'on peut même »  remplacer à volonté par on autre qui débit» 
dir. ou moins do courant U n *  7 b m n

l'importance et même la nature «le» appareil** à 
adopter à ret eff«*t, on est obligé de faire entrer 
dans une énorme formule une dizaine de facteurs, 
de détermination très malaisée, «pu rarement, il faut 
le reconnaître, conduisent à des résultats pratiques 
exacts. Ceci dit pour rappeler à nos lecteur» qu’il» 
ne doivent pan trop compter sur les mathématiques 
pour leur indiquer le mode de chauffage le plu» 
heureux dans chaque cas. mais simplement sur l’expé­
rience très étendue de quantité de nos maisons 
spécialistes.

A titre «loeumentnire. voici deux exem ple de calcul 
pratique de chauffage :

1* (Quelle quantité de calories faut-il fournir par 
heure à un salon dont les dimensions sont 5 mètres 
longueur. *1 mètres largeur, 3 mètres hauteur? l ’ne 
des faces de 5 mètres est percée de deux fenêtres 
de 1X2 mètres. I>‘ mur extérieur est en pierres 
calcaires et a U m. 50 d'épaisseur. Les trois autres 
faces sont contiguës à des pièces chauffées. L’air se 
renouvelle une foi* par heure. On veut pouvoir main­
tenir la température à 18*, étant entendu que la 
température extérieure est 5*.

La formule indique qu’il faudra 1.435 calories. 
Si l’on admet un chauffage à l’eau chaude, et qu'un 
radiateur émet ainsi, par mètre carré de sa surface, 
500 calories à l’heure, on devra chauffer la pièce 
uu moyen d'un radiateur unique d'environ 3 mètres 
carrés de surface.

2* (Quelle doit être In puissance d'une chaudière 
destinée à chauffer un nppartemcul de 100 mètres 
carrés de surface et 3 mètres de hauteur, situé au 
rez-de-chaussée ? Deux faces de 12 m. 50 de lon­
gueur, dont l’une est exposée au nord, donnent 
sur l’extérieur et comportent chacune troi* fenêtres 
de 1 m. 50 X 2. Le* murs sont en briques et ont 
une épaisseur de 0 m. 40. I ês deux autres faces sont 
contiguës à des apimrtciuents chauffés. L’air »c renou­
velle une fois par heure. La température moyenne 
À obtenir est 4- 16* par — 5* à l’extérieur.

On trouve qu’il faut 5.400 calories. On majore ce 
chiffre «le 10 % pour tenir compte du fait que la 
moitié de l'appartement est au nord. La chaudière 
doit donc fournir 6.000 calories à l’heure. ïrfi 
surface totale de* radiateurs a eau chaude devra être 
de 6.000:500 = 1 2  mètres carrés.

Dans un calcul rapide on peut «iétcmiiner 
approximativement — le nombre de calories à 
fournir par heure à un local pour y maintenir une 
température de + 1 8 “ par 5“ extérieur, en multi­
pliant le volume de ce local, exprimé en mètres cubes, 
par un facteur qui varie de 20 à 40 suivant h» degré 
d’isolement calorifique du local considéré*

C h a u f f a g e  r ê  a u t r e f o is .  — Nous avons exprimé 
ici, dan* un article précédent, à l'antique et artistique 
cheminé* de nos père» et de notre enfanre, tou* nos 
regret* de sa disparition. 1** progrès malheureuse­
ment ne discute pas, et ce boyau vertical dans In 
muraille, fût-il, à son départ de la pièce, orné de 
chefs-d’œuvre de bois ou de pierre, ne peut subsister 
dans une demeure moderne.

îæ seule raison de la mort de la cheminé* «**t

l'extrême petitesse de son rendement. En réalité, 
elle gaspille f« llcment, à chauffer les mur* et la 
toiture, les cal*nie?* qu'on lui confie. Hile n’en renvoie 
dans la pièce, mai» «le la façon la plus vivante il 
est vrai, par rayonnement surtout, que 16 à 12 % 
tout au plus, «juel que »oit naturellement le combus­
tible qu’on lui confie.

Rendons hommage à la cheminée pour une <|ualité 
dont on ne lui a pas toujours tenu compte suffisant, 
pour le rêde important qu’elle occupe «luns la venti­
lation des pièces, donc dans l’hygiène de l'habitation. 
Il serait méchant de rappeler qu’elle y a quelquefois 
apporté la mort en y intro«hii*ant par de* fissure* 
l’oxyde de carbone d’nn poêle à charbon voisin.

CHAUFFAGE. O’aUJOURD’HUI. — U? poêle À bois OU 
à chariMin a uu meilleur rendement, pour la raison 
«pie, placé en avnut des murs dans la pièce, il échauffe 
par convection une masse d ’air relativement consi­
dérable. Sou rendement s'accroît d'autant plus que 
la longueur et la surface de sa tuyauterie d'échap­
pement sont plus étomhie* nu travers de la pièce. 
Le ren«lenient atteint alon» 20 h 25 %, et même 40 % 
dans les poêle* à combustion lente parce «lue le* 
gaz eha(u«is a'y écoulenl à moindre vitesse et partent 
dans l'atmosphère n une température plus bosse, 
après avoir laissé ainsi à l’air de la chambre une 
quantité phi* grande de calorie*.

C h a u f f a g e  d i v i s é  p a k  i.f. q a e .  — J ’ai « lé jà  dit 
(numéro du 11 février) l*ini|»ortnnec que conserve 
le gaz dit d’éclairage dans l’apport des calories dont 
nous «von* besoin pour notre lumière, noire chauf­
fage et notre cuisine. Nous avons examiné les services 
qu’il nous rend dans le premier «'«s; nous allons voir 
aujourd'hui ceux qu i! uous offre pour le second ; 
plus tard nous analyserons reux qu’il nom* proposera 
pour le troisième.

l 'n  mètre cube de gaz à Paris renferme à peu 
près 5,000 calorie* et Wfite 0 fr. 85. Si on ne tient 
compte que de ces deux chiffres, en raisonnant d ’une 
façon tout à fait primaire, donc pratiquement fausse, 
on peut évidemment conclure que voilà une source 
de calories assez «-hère!

Mais pour le gaz, comme pour l’éleetrieité, nous 
le verrons tout à l’heure, interviennent des élément* 
de faveur de très grosse valeur : suppression «le la 
main-d'œuvre, de la poussière, de la fumée, de 
l'emmagasinage, etc., — et, au point «le vue de la 
consommation directe, Vintcrmittcnre du chauffage, 
que j'a i d'ailleurs signnl«'*e, car elle a, pour l’éco­
nomie, une importance que nos lecteurs me di*|>en- 
geront certes d’analyser! Nous verrons, quand nous 
serons arrivés nu chauffage central de* appartements, 
que c'est précisément cette intermittence «pii permet 
au gaz, même en cette «juestion où les chiffre* sont 
serré* de près, de roncurrencer le rlutrbon.

Le chauffage divisé par !«* gaz confine évidemment 
au chauffage par cheminée. Nous allons voir «pie, 
conçu de façon moderne, il confine aussi nu chauffage 
par |«oêle.

Fig. 4- Radiateur lumineux à plaoer dans une 
cheminée.

A. bouc*» <fe porceUJne qui deviennent lumineuse» par réchauffe­
ment qae leur donnent la  retimneee B. M N. manette* qui 
permettwit de donner * l’appareil, du bout du pwL l’une ou 
P astre de cm deux allure». Le* parois qui avoisinant h t  èlémsnts 
de chauffe sont évitées en forme de réflecteur émettant le» coloria 
dant la pièce < Thtrma\

Iaw premiers appareils de chauffage au gaz réali­
saient purement et simplement un feu de bois arti­
ficiel, soit au moyeu de llanime* blanches placée* 
devant un réflecteur |h>1î ; soit, un peu pins tard, de 
touffe* d'amiante portée* à l'incandescence par «les 
brûleur* à flammes bleue*, l'uia l’amiante fut rem­
placé par de petites bûches ou n bougie* * en 
terre réfractaire, à grand | khi voir rayonnant.

Le rendement d’un lion radiateur à gaz, chauffant 
seulement par rayonnement, varie, suivant les appa­
reils, de 40 à 50 %. Encore doit-on remarquer qu’une 
partie seulement de la chaleur est véritablement 
rayonnée (15 à 27 c< suivant la qualité «le la matière 
employée); l’autre partie est transmise à la pièce 
par convection autour du bâti, qui est généralement 
en fonte.

Quelques constructeurs ont eu l’idée d’améliorer 
le rendement et, par suite, de diminuer le prix du 
chauffage, en ajoutant à l’appareil un faisceau de 
tubes, h l’intérieur et autour «lesquels peut s’établir 
une circulation «l'air chaud. On obtient ainsi «le* 
radiateurs qui chauffent profondément en même 
temps qu’ils donnent très rapidement l’agréable sen­
sation de chaleur. 11* font du chauffage profond par

Fig. 5. — Un radiateur obscur de cabinet de tra­
vail ou de salon, recouvert d'une tôle martelée.

B. pria» — C. commutateur (deux illu m i (T'Arme).

le* abondants et lent* courants d’air rliaud qui 
s’étalent dans la pièce le long des mure, des tentures 
et de* meubles. Le rendement «le tels appareil* 
ilcpavso 60 %, et «|uel<|ues-uns, comme le inorlèle de 
la Société du (înz de Paris (fig. 1), atteignent 80 %. 
C'est a pen près le maximum réalisable avec déga­
gement de* gaz brûlés dans une cheminée.

Rien entendu, il est indispensable que ces appn 
reils aient un tuyau de dégagement dans une che­
minée ou un coudait spécial, puisqu'il est impossible 
d’enqiêelier qu’une combuKtion se fasse sans déga­
gement de produits carboniques irrespirables, qu’il 
M’agisse de gaz, de ebarbon, de pétrole, de bois ou de 
tout autre combustible. Cette précaution prise, si on 
relie l’appareil à la plomberie par un tuyau en plomb 
ou en cuivre (et non par un tube flexible ou en caout­
chouc, qui se détache de son olive ou se fissure), non 
seulement l’emploi d’un radiateur à gaz ne présente 
aucun «langer, tuais il est même éminemment hygié­
nique, puisqu’il chauffe comme un feu de bois dans 
une cheminée, c’est-à-dire en aspirant une grande 
quantité d’air (en moyenne huit à dix fois le volume 
de gaz brûlé) et en participant ainsi d’une manière 
efficace à la ventilation «les locaux chauffés.

Lu CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE DIVISÉ. -  Dans 11* 
chauffage divisé aussi, l’électricité, coutumière de 
tant de victoires sans conteste, offre sur les procédé* 
anciens une telle supériorité pratique que, le plus 
souvent, l’usager ne tient plus aucun compte du 
supplément de dépense imm»'«liate que peut-être ell«* 
occasionne a  l’on ne considère, assez naïvement je 
l’ai déjà plusieurs fois démontré, que le coût seule 
ment du kilowatt-heure!

11 faut bien remarquer qu e cliaull
divisé — qui est toujours oh - piu • 
légers — ne comporte jam av  qtw de

pas d’entretien, qu’ils n ’ont

ps radintci 
imnoW ff
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détériorent pas le» locaux qu’ils chauffent, qu’ils 
sont mis en marche ou en arrêt presque instanta­
nément, sans pertes par « volants de chaleur ». qu’ils 
sont de fonctionnement simple et par conséquent 
sûr, qu’ils n’émettent ni gaz tii mauvaise odeur! Ne 
voilà-t-il pas là quantité de raisons d’économies 
latentes qui, vraiment, abaissent le coût de la calorie 
par l'électricité à un niveau auquel évidemment 
aucune autre source de chaleur ne peut descendre?

Nous allons rapidement passer la revue des prin­
cipaux types de radiateurs qu’admet le chauffage 
électrique direct Tous ont un rendement excellent 
puisqu'il est égal à l unité. Mais des différences non- 
vent importantes dans la valeur de la fabrication 
nécessitent que l’acheteur ouvre bien grands ses 
yeux : les défauts les plus ordinaires sont l'insuffi­
sance de* pièces de courant, lu mulfaçon aussi des 
connexions intérieures. On doit par exemple rejeter 
les perles de verre quand elles sont employées comme 
isolant d’un (il important, De mémo les résistances 
de ces appareils ne doivent pas être en fer, mais 
en nickel-chrome. Quant à  l’amiante, il ne doit 
jamais servir d'isolant électrique; tout nu plus peut-il 
être admis comme isolant calorifique. Etc.

Les radiateurs électriques sont extrêmement nom­
breux. Nous représentons quelques-unes des farm es 
et des dispositions qu’il est fréquent de rencontrer.

On peut les classer en quntre familles :

Les radiateurs paraboliques constituent la pre­
mière, la plus nombreuse aussi (voir iig. 2), Un tel 
railiatenr est composé simplement d’une résistance 
de chauffe, capable de rougir et même de blanchir 
sous le passage du courant, qui est installée au foyer 
même d'un réflecteur de forme parabolique 11). C’estj 
essentiellement un appareil qui envoie ses rayons 
chauds dans une direction bien déterminée et sur une 
surface très restreinte.

Pour que l’appareil soit bon, il faut que, grâce 
à sa construction, tons les rayons divergents que peut 
émettre la source soient supprimés puisqu’ils cons­
tituent assurément une perte nette de calories, et 
que tous les rayons qui peuvent converger en 
avant de cet le même source soient également arrêtés 
puisque, par leur intersection (les enfants qui 
s’amusent avec une loupe, en été, le savent bien), ils 
forment de petits foyers d’incendie!

La suppression de ces rayons nocifs est malaisée 
pour le constructeur, parce que la source calorifique 
d’un tel radiateur n’est jamais un simple point dans 
l’espace, mais bien une masse rie volume toujours 
important (voir flg. 3) qui, fatalement, si le réflecteur 
est mal étudié, envoie en tous sens quantité de 
rayons indisciplinés. Quelques constructeurs ont 
essayé de rabattre sur la source de chaleur elle- 
même les rayons divergents en munissant le eentTc 
«le leurs appareil» rie contre-réflecteurs ; mais la 
source de chaleur était par là même rapidement 
mise hors d’usage par surchauffe !

Il os! donc aujourd’hui reconnu que les radiateurs 
dont le réflecteur est plat ou sphérique sont à pros­
crire ; que le réflecteur parabolique est beaucoup 
meilleur, mais il faut que ce paraboloïde soit traité 
de façon qu’il renvoie les rayons à une grande portée, 
ne les disperse qu’à peine et ne les fasse jamais 
converger en produisant des points chauds.

Le radiateur parabolique est toujours, contre tout 
danger d ’incendie ou de brûlures, muni d’un grillage 
situé à l'entrée du réflecteur. Il est monté sur char­
nières afin qu’on puisse donner à l’appareil toutes 
les orientations. Son réflecteur doit être bien poli et

( l )  L a p ro p rié té  essentie lle  d 'u n e  parabole  e i l  de re n d re  
parallèle» to u s  les ra y o n s  issus d 'u n  poin t nom m é fo ye r. En 
ce point p eu t ê tre  p lacée une so u rc e  ca lorifique, lum ineuse, 
»or»«irc e t m êm e électro-m agnétique.

Fig. o. — Radiateur obscur agissant par planchettes 
chauffantes.

A. Ismpe témoin Indiquant que Fspparell est en marche m 'existe 
pas sur tous las appareil»). <r, conducteur du c o u r a n t— B. B*. B1,
(as tro n  r'jncha ttea chauffantes — P. prises de courant L'appareil 
comporte trois allures, ainsi qu’on le voit en 2, par l'emploi séparé 
de l'un  ou de l'au tre des circuits m e ?  ou l'adjonction des deux 
{Toéktt/oi.

inoxydable. Enfin, pour qu’au cas où on le renverse­
rait sur une table ou sur un tapis, il ne soit pas cause 
d’un incendie, le radiateur parabolique •— ainsi d’ail­
leurs que toUH les radiateurs légers de quelque forma 
qu'ils soient —  doit être équilibré de telle sorte, ou

Fig. 7. — Un autre type de radiateur obscur (voir fig. 2 e tf).
Cet appareil ae composa d 'un  radiateur R en fonte, d e  type géné­

ralement utilité pour le chauffage central ordinaire. & la b w  
duquel e t t  fixé un corp* de chauffe M En C. le com m utateur ; 
va E . l’orifice de charge d 'eau (1 A 2  Utre* suivant Jet modèles). 
—  Le corps ce chauffe électrique ports « ébullition cette eau qui 
circule dans toutes les sections du radiateur e t y abandonne ses 
catonea La vapeur ainsi refroidie te condense e t  fa it retour au 
ccrpe de chauffe pour ae vaporiser à nouveau. Cet appareil rayonne 
peu el chauffe surtout par correction (YEleetro-tvpeurl.

muni d ’un dispositif tel, que lu partie chauffante se 
trouve orientée vers le plafond de la pièce.

Les appareils de cette famille sont admis aujour­
d'hui dans tous les intérieurs qui ont le courant élec­
trique à leur dts|>osition. Ion petitesse de leur consom­
mation (300 à 600 watts) permet qu’on les utilise 
partout et sur tous les compteurs.

Ils sont d’ailleurs victimes «l’une réelle injustice! 
Communément on leur reproche de ne pouvoir 
chauffer tout le volume d’air que renferme une pièce 
d’appartement importante! Or leur utilité provient 
précisément de ce qu’ils concentrent leurs rayons sur 

des surfaces relativement petites! 
Ce sont des appareils de secours 
rapide, «le remplacement dans le 
cas où la source principale de 
chauffage est insuffisante ou dé­
faillante ; ce no sont que des 
radiateurs de chauffage central !

_— Le radiateur lumineux (voir 
flg. 2 et 4) est un véritable petit 
poêle, mais de construction très 
légère, qui comporte des résis­
tances visibles et incandescentes

Fig. 8. — Un plancher chauffant (coupe schématique).
L’enaemble m î préservé du contact thermique a n c  le aol par un calonfugn. Il y a tel accumu­

lation do chaleur dans une matière Inerte par un procédé anaJocv* A « lu i  qui est appliqué 
A certains poêles que nous examinerons prochainement. Le plancher chauffant, qui se fait en petites 
OU en grandes dimensions, oonvlent aussi bien aux personnes obligées A un travail sédentaire 
qu'aux collectivites assemblée» dans une salle de réunion, aux écoles, aux églises, etc.

et agit en conséquence par rayon­
nement, — ce qui est à remar­
quer, car un poêle agit d'ordi­
naire par convection seulement.

On lui reproche de briller les 
poussières «pii flottent dans l’air.

donc de répondre de mauvaises odeurs, et «le se -alir 
lui-même rapidement. Reproches injustifiés d ’ailleurs. 
L’appareil es! fort intéressant de par son rayonne­
ment même et I» rapidité avec laquelle il <h«nne à 
l’usager la sensation de la flambée des cheminées à 
bois d ’autrefois.

11 correspond en effet à l’habitude qu’on prend de 
plus eu plus d'habiter des pièces très peu chauffées 
dans leur volume et «le se chauffer le corps par 
rayonnement. Une chambre froide est cependant 
complètement confortable si on introduit en elle, 
sans échauffer l’air par convection, une quantité 
suffisante de chaleur rayonnante. Tl en résulte nu 
surplus une sensible économie de courant et la dis­
parition aussi do cette sensation d’air vicié qu’on 
éprouve d’ordinaire «lima une pièce chauffée simple­
ment par convection, dans le cas «lu chauffage cen­
tral notamment.

Pour ces raisons on est arrivé à tenter l’expérience 
de plafonds chauffants envoyant leurs rayons sur le 
plancher des pièces. On a trouvé que, même si la 
température do In pièce est de 3* plus basse qu’on 
ne l’obtient avec des appareils à  convection, le confort 
y est incontestablement meilleur. L’expérience tou­
tefois se poursuit.

— Le radiateur à lampes donne satisfaction aux 
partisans à la fois de la chaleur pur rayonnement 
et do lu chaleur par convection, car il émet l’énergie 
soi s ces deux formes.

Ses résistances do chauffe sont constituées par des 
ampoules, dont la puissance unitaire est «le 250 watt* 
et qui sont montées devant un réflecteur plan (voir
fi?. 2).

— Le radiateur obscur enfin, dont la figure 6 nous 
indique l’une des formes, est un petit poêle léger 
qui fait pendant au radiateur lumineux analysé un 
peu plus hauL II «*st formé par des résistancés «h» 
chauffe obscures, c’est-à-dire «‘alenlées telles qu’elles 
ne parviennent jamais à  l’incandescence, protégées 
d’ordinaire contre les chocs par une tôle ajourée. Il 
agit presque uniquement par convection.

Tantôt il se compose de simples masses métal­
liques, dont la température est élevée par le passage 
du courant, le long desquelles l’air circule en empor­
tant dans la pièce les calories dont il s’e^t rhargé. 
Tantôt, [dus compliqué, il est formé par la réunion 
d’un radiateur de chauffage «‘entrai (dont nous étu­
dierons plus tard les particularités) et d’un corps 
de chauffe Imignant «lans une faible quantité d'eau 
(voir fig. 7).

Ces «leux représentants du radiateur obscur nous 
ramènent aux applications «lo la chaleur p ar con­
vection. On fabrique «les tissus chauffants et même 
des paravent» chauffants. On réalise même des 
parquets chauffants (fig. S) en harmonie avec cette 
vérité physiologique que l’homme qui a chaud aux 
pieds n’a pas froid au reste du corps. Il y a là assu­
rément une application électrique de grand avenir.

Mais est-ce bien, pensera-t-on, du chauffage direct 
individuel T On peut, grâce à un cas amusant, 
répondre oui. A Amsterdam, on a mis à  l'essai en 
plein hiver, au centre de carrefours importants, des 
planchers chauffants individuels sur lesquels se 
tiennent les agents chargés «le discipliner ta circu­
lation des voitures !

B a u d r y  d e  S a u n i e r ,

(A suivre.)
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LE CHEZ-SOI NOUVEAU
Etude* $ur le» di»po»itif* et le* appareil* d’art ménager,

par BAITDBY PK KaI'NIKB
(t'o it let nmmée+t de» 7 /onviet um /J  février, 

ta, #/, ff mars et 7 «W / tard.)

X. LE CHAUFFAGE DES APPARTEMENTS
( S u i te . )

Lks roëi.KS a AcnruuiaTmx. — Tou# les appareil* 
«pic nous avons étudiés jusqu'ici dan* le présent 
chapitre font du ehmufage diwitS, rV*t*n*dir«» que 
cbarttn «leux constitue nue source propre de clm- 
leur qui n’n de rapport dVtat avec aucune autre. Un 
seul de ces appareils peut donc chauffer une ou plu- 
aieurs pièces; ou bicu. au contraire, une seule pièce 
peut exiger l’apport de doux ou trois de ces appa­
reils. Tout appareil ici, étant autonome, peut être 
mi* en arrêt, ou en fonctionnement plus ou moins
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interne, sans que les autres aient de 
ces changem ent la moindre réper­
cussion.

Avant d'aborder l'étude du chauf­
fai)* central, dont Je priucij»c est 
exactement contraire de celui du 
chauffage divisé puisqu'il ne comporte 
qu'une seule source, mais quantité 
dn|*pnn»i!s, nommés radiateur», en 
dépendance absolue de cette source, 
nous allons examiner une dernière 
famille «l’appareib* de chauffage divisé 
tout û fait intéressante, celle des poêles 
à nceumulnlion. Par leur masse et leur 
sédentarité, ces appareils d'ailleurs 
s'apparentent un peu nu chauffage 
contrai, il faut le reconnaître. Ils ont 
cependant sur tous autres appareils 
de chauffage, quc's qu’ils soient, une 
particularité essentielle : c'est qu’ils 
chauffent le jour p ar du courant col 
Iceté In nuit.

Kvidcmincut la luise de ce chauffage 
est une idée «l'économie, l'idée «le 
mettre en rvservo — disons en con 
serve — des calories nu moment où 
elles coûtent le moins cher (tarif de 
nuit), |>oiir les consommer aux ins­
tants où leur prix est élevé (tarif de 
jour) où même elles sont « hors de 
prix n (tarif de pointe) ! De même 
la ménagère prévoyante met en con­
serve dans du sucre les cerises ù bon marché 
du mois de juin, qui seront consommées nu eœur de 
l'hiver, quand les cerisiers sont dépouillés.

La réalisation de 
ertte idée nécessitait 
deux solutions : trou­
ver le W a l à calories; 
trouver la substance 
qui h»» y conserverait 
incorporées.

In  première était 
facile i«c corps même 
du poêle, nu milieu 
duquel passerait le 
courant, serait enve­
loppé d'une substance 
calorifuge qui ne brû­
lât pas â une tempéra­
ture rvlnliveulent très 
élevée, de l'amiante 
ou de l'air. Ainsi les 
calories y «Icmciire- 
raicni-elles prisonniè­
res, lion* de tout con­
tact avec le voisinage. 
l.e revêtement exté­
rieur, plaques de por­
celaine par exemple, 
ne serait que le décor 
d'un appareil qui doit 
faire figure suffisante 

dons n'impoi te quelle pièce d'un appartement soigné.

Un deuxième solution, celle de In substance où les 
calories peuvent s’accumuler ù liante teneur, était 
(tins malaisée. II fallait trouver nue sultstuncc qui 
possédât une rapacité calorifique très élevée, un très 
haut pouvoir d'absorption de calories.

Or le corps qui a la plus forte capacité calori­
fique est l'eau. Dans l'échelle do cette capacité on 
lui n donné le chiffre 1, qui est le maximum. .Malheu­
reusement l'eau n, par contre, une propriété qui la 
rend, sans discussion, impropre ù un poêle ù accu­
mulation : dès qu’elle atteint la température de 100", 
— température qui est précisément caractérisée par 
ce phénomène, — elle nous fausse compagnie en so 
transformant en vn|»cur, en créant en même temps 
des pressions qui croissent énormément avec la tem­
pérature! Bref, il a fallu chercher une autre sub­
stance d'accumulation ; oa a essayé des substances 
inertes.

L’une de celles qui d’abord semblant convenir est 
la fonte de fer. Mais elle n’a pour capacité calori­
fique que 0,10 — dix fois moins que l'eau!... !.n 
brique, 0,20 — cinq fois moins que l'con !... Kt 
cependant ces substances sont préférables à Tenu 
en cet emploi, car la quantité de chaleur qu’on 
emmagasine dans de IVau portée de 10* ù 100°, par 
exemple, reste inférieure h celle qu'on emmagasine 
dans le même poi«b« de matière réfractaire qu’on peut 
porter de 10* ù 500°. D 'autre part, b poids égal, le 
volume de l’eau serait plus grand.

Fig. 2. — Les pcêles à accumulation : accumulation par pierre olaire. 
L'appareil Id montre « t  xiimenté par du crurent triphasé dont k  neutre est en N. De A à K  

huit blocs de pierre olaire qui recouvrent des résistances rt reçoivent d'elles les calories k accumuler. 
En 3. fIndication de deux r é fl im  de marche. — Lorsque la porte A coulisse est complètement fermée, 
aucune circulation d'air n'eet possible Dée qu'en l’ouvre. Pair chaud s'échappe dans la pièce et l'air 
froid, qui vient régulièrement k  remplacer, entre dans fappareil par 1a partk inférieure. — Type Saute*.

Fig. I. — Les poêles 
à accumulation (coupe 
horizontale schématique).
I Certains constructeurs n'em­
ploient pas la pkrrv olaire pour 
T accumula tion des cale riaa, 
mats dm cailloux de silice qu'on 
voit Id on M. La masse est 
chauffée per des éléments (fil 
en spirale) tels que B dont a 
est l’enveteppe rn acier et b k  
corps de chauffe proprement 
dit E'k est protégée contre 
toute perte de chaleur par 
oonvechon au moyen d'un 
calorifuce E qui la sépare des 
carreaux de faknee C. En V. 
registre à  xtkttea qui permet 
à l'usager de régler A volonté U 
sortk de l'air chaud.

l.es constructeurs de poêles h accumulation — 
l'histoire a pris naissance ù l’étranger, il y a quinze 
ans — ont liai par adopter quelques-uns des cailloux 
do silice (lig. 1), la majorité «les blocs d’une sub­
stance qu'au nomme pierre olaire (Jig. 2).

La pierre olaire. — I^i pierre olaire est généra­
lement fort peu connue. Il est bon d’avoir d 'dio 
quelques indications nu moins sommaires, car nous 
lu retrouverons plus tard dans les cuisinières à 
accumulation. Kilo figure d'ailleurs — en dehors du 
programme ménager de ces études — dans certains 
fours électriques modernes, utilisés avec succès par 
In boulangerie et la pâtisserie, nota minent dans b  
sud-ouest «le la France. Le qnidiftarif iVolaire vient 
ù celte pierre du fuit qu'elle donne ù la main la 
sensation d'une surface huilée (olrun, huile). On 
écrit aussi oltaire (d'olia, jn»|). (Veut un silicate 
de magnésie hydratée. Hile est blanche ù l'ordinaire.

Fig. 3. — Un poète à accumulation.
La plate-forme qu'on voit aou» k  xock en répartit la pol<k xur k  

plancher (Voir coupe achématique de cet appareil A la ftr U  —  
C. plaquas en faïence. — D. eooogQora en faïence. — J , commu­
tateur. — V. registre A alk ttaa par lequel aert l'air chaud. — Type 
Thermo.

Quand les oxydes la colorent^ des vei­
nules, qui vont du vert gris au vert 
foncé, lui donnent l'aspect d'un marbre 
et justifient son surnom de pierre ser­
pentine, Lite est «lors utilisée pour la 
décoration aussi do certains monu­
ments cl la fabrication de mcuus 
articles de luxe (cendriers, etc.).

I.C3 principaux gisements de pierre 
olaire qui soient exploitables sont 
situés dans lu Suisse centrale, notam­
ment daim le Valais, ù des alti­
tudes de 2.000 ù 3.000 mètres ; d'au­
tres, moins importants, existent en 
Bavière et dans lis  l ’yrénces. Les 
meilleures pierres, celles dont In cha­
leur spécifique et le poids sont en 
même temps le plus élevés, pro­
viennent de la Suisse.

A l'état scc, leur durée d*t â peu 
près indéfinie. 1a*s ii.lempéries les 
effritent. Cependant, les serpentines 
foncées p e u v e n t  supporter, sans modi­
fications apparentes cl pendant fort 
longtemps, des changements brusques 
et continuels de température.

A tous égards. In pierre olaire verte 
est donc préférable. Sou poid* spéci­
fique varie de 2,4 ù 2 8 Sa dureté ù 
In pénétration e»t «le 5 ;'i G; mais elle 
éclate facilement sous un choc.

Sa rapacité calorifique c»»t 021. Si 
une pierre olaire verte â ht tciiipé- 

pnr exemple, elle absorbe plus «le 
de 3110 bibe­

ron porto 
rature do 350"
250,000 calories an métro culte, soit près « 
watts. Or, un poêle â accumulation est normalement 
prévu pour une durée «le décharge utile de huit ù 
douze heures au maximum.

Le poêle ù accumulation n’est pas tout à fait 
comparable au j*ocle â bois, ù « horion ou ù gaz, «pii 
rayonne >a chaleur par toute In surface «le son ♦•<») ps, 
si j ’ose «lire. D'ordinaire ses panas nuit modéré­
ment chaudes (s’il a été sotgiU'it*emcut cnlorifugé 
par son constructeur) et doivent «le toute mVcssïté 
le demeurer, l-c poêle ù feu e-d comparable ù la 
bouteille d’eau chaude que les frileux glissent «buis 
leur lit ; le poêle b accumulation, ù une bouleillo 
thermos assez mal isolée.

l*ar certains orifices seulement, toujours aménagés 
«Inns sa tête, le poêle â nccunudiitioii «'met «lans la 
pièce un courant d’a ir qui, entré froid par le **m-Io, 
sYchnii fiant nu contact «les pierres, devenant par lù 
plus léger, m«>nte dans l’appareil et eu Mort très 
cliaïul. On règle l'intensité du courant «»n même on 
le supprime, au moyen d’tine tirette qui action ne 
soit un registre (fig. 3;, soit de petits volets, (."est, 
en somme, «m le voit, une aorte de petit calorifère 
ù a ir chaud très ramassé.

Lorsque lo poêle est installé dans une salle â 
manger, il est commode qu’il comporte une cavité 
rectangulaire où se maintiennent «lunules les 
assiettes.

Ix> plus souvent l'alimentation n’est faite qu’en 
courant «le nuit, soit que l'usager ’n commamlc ù 
la main, soit que l’interrupteur horaire appliqué 
déjà ù un chauffe-eau (voir L'Illustration du
10 mars 1028) lo dispense de toute inlervculiou.

Le poêle â accumulation fonctionne «railleurs très 
bien aujourd'hui, car son école n été faite il y a 
iouglciiqM en Suè«le, en Norvège et en Suisse où
11 o*t fort répandu (1). Certains conslnicleurs. alsa­
ciens notamment, ont de cet appareil une exjtérieneo 
complète.

Assez fré«jnemment ce poêle n'est qu’ù peine ralo- 
rifugé; il rayonne alors constamment, ù très |K»titc 
allure, même lorsque le «*ourant «l’air cltaud c*t 
fermé. Iji pièce demeure ainsi « dégourdie » par la 
seule présence de l'appareil suintunt lentement scs 
calories.

On ne fait jnmn’*  nu poêle ù accumulation «l’autre 
reproche que celui de son pouls, qui est rc'utîveulent 
énorme. Il semble faire partie «le l'immeuble par 
destination. Mais il est nussi solide et indifférent 
aux chocs que les murs mêmes de l’immeuble.

Rauort de Saunier.
(A  suivre.)

(j) En France, le poêle A ttx'jtrtm 
en faveur. D'une «tiostïqoe tenu-' 
résulte par exempte cu'à Lyon il 
en i q j ; ,  et i o j  eu 1917. On cnrep'
A U  fin de cette «n néeei

'n  !
3?
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LE CHEZ-SOI NOUVEAU
É lu d e r  t a r  les  d i s p o s it i f s  d  1er a p p a r e i l s  d 'a r t  m é n a g e r ,

par BaUDRY DK SaITNIKR 
(V o ir  1er m u n i/ » o i  du J janvier ou J t  avril ta rd .)

X. — LE CHAUFFAGE DES
(  Suite.)

APPARTEMENTS

I*B CHAtTFl'AOR CENTRAI*. — Voici IIDC des question» 
les plu» important**» du confort moderne. Toute 
demeure, peut-on affirmer, est intéressée aux progrès 
du <« chauffage l'entrai », si du moins d ie  comporte 
plusieurs pièces.

I.e chauffage central est exactement l’inverse du 
chauffage divisé, que nous avons étudié dans nos deux 
damiers articles. Au lieu qu’on installe dans un 
ensemble de pièces à chauffer plusieurs sources do 
chaleur assez peu puissantes et tout à fait indépen­
dantes les unes des mitre-, on demande à un seul 
foyer, capable de transformations d'énergie beau­
coup plus grandes, de fournir la totalité des calories 
dont l’ensemble des pièces a besoin.

Il est naturel qu’en théorie tout au moins on 
installe ce foyer unique au centre de la sphère que 
peut idéalement constituer eet ensemble, puisque ainsi 
tous les points situés h distance égale de ce centre 
bénéficient d’un apport égal de calories. Dans la 
pratique on installe le foyer unique dans le lieu 
où il gêne le moins. 1a» fluide (air, eau ou vapeur), 
qui apporte à toutes les pièces de la demeure les 
quantités de chaleur qu’elle» exigent, part ainsi d'une 
sorte de centre de distribution de calories; le plus 
souvent même (l’air excepté) il y revient se ravi­
tailler en éléments caloriques, qu’il s’en retourne 
distribuer aux pointa voulus, dans un cycle incessant. 
D’où, pour ce système, la désignation de chauffage 
central.

La canalisation. — No» lecteurs comprennent déjà 
que tout chauffage central, quelle qu’en soit l’étendue, 
comporte une canalisation, U* plus souvent métal­
lique, ou tubes d’acier, dans laquelle circulent les 
molécules auxquelles on confie, pour qu’elle» le» 
abandonnent sur certains points déterminés du home, 
les calories élaborées par le foyer unique (1). On 
sait le caractère extrêmement vagabond d*??- calories; 
tout te long du chemin, mitant qu’elles le peuvent 
faire, beaucoup s’échappent de In tuyauterie. Si 
elles s'éparpillent ainsi dans l'appartement, peu 
importe en somme; mais si elles» s'égaillent dnn* le» 
cou nuits d’âir «l'une rave ou d’une cour que tra­
versent les tuyaux, le rendement de l’installation est 
eotnpromis; aussi doit-on a—ex souvent ealorifuger 
partiellement la canalisation.

•l'ajouterai d'ailleurs «pie la canalisation d'un 
chauffage central, même «le très |>etites dimensions, 
a tout autant d'im|M>rtnncc pour son fonctionnement 
que le choix et l'installation des appareils diffuseurs 
de la chaleur, «pie la «jualité et la puissance du foyer 
«pii In produit.

La canalisation est de réalisation délicate et ne 
peut être exécutée «pie par dm spécialistes très 
avertis; elle comporte, «lnns la simpli­
cité de son aspect, des difficultés «pii 
feront échouer toujours tin Immme, 
même fort intelligent, s’il n’est pas 
initié. Par exemple les claquements 
qu’on entend parfois dans les radia­
teurs (uniquement lorsqu'il* sont ali­

mentés par de la vapeur) proviennent toujours 
d’une malfaçon d'installation, de condensations qui 
produisent le phénomène connu sou» le nom de 
« marteau d’eau ». Par exemple encore, bien «pic, 
dam» l’un ou l'antre nus, le fluide qui parcourt la 
canalisation soit de l'eau chaude, les tuyaux qui ta 
composent ne doivent pas avoir les mêmes sections 
(les mêmes grrwseurs) si le foyer brûle du charbon 
ou s’il est alimenté de gaz, parée «pie ces deux 
combustibles déterminent, nous le verrons, des chauf­
fages d'allures très différentes. Eté, —  Je  n’en «lirai 
pas plus de la canalisation proprement dite du 
chauffage central, «jai nous emmènerait dans «les 
régions vraiment trop arides.

Le» radiateur». On comprend également «pie les
stations de diffusion où le courant porteur de calories 
les dépose», les radiateurs, doivent avoir des pro­
priétés spéciales. Il faut «pi elles soient accessibles 
de tou* point» à l’air «pii vient s’en charger; que 
le llui«le clmud y circule très facilement afin que 
l’apport de chaleur en ces petites gares soit conti­
nuel ; enfin qu’elles se présentent, puisqu’elles doivent 
figurer dans les appartements même les plu» élégants, 
sous une forme que l’esthétique ne répudie !>as trop 
violemment. Il est nécessaire enfin «pie ce» appareils 
ne donnent jamais lieu à aucune fuite de leur con­
tenu et qu’ils puissent résister à des pressions même 
assez grandes, notamment lorsque le fluide qui y 
eir«*ule est de la vapeur (1).

Dans le monde entier aujourd’hui on rencontre un 
même type de radiateur de chauffage central domes­
tique, «clui que représenta notre figure 2. Il est 
français et «late «l’une quinzaine d’années. 11 sc fait 
d'ailleurs, par dizaines «le tonnes tous les jour*, 
«•n toutes largeurs et tout*?» hauteurs, accommodé 
à tout emplncemunt ; sa constitution par éléments 
lui permet «h? recevoir toute» les longueurs aussi. 
Enfin il peut recevoir des décor» variés qui l'harmo­
nisent suffisamment avec les intérieurs où il est 
installé. Parfois même il est dissimulé dans un 
meuble spécial ou sou» de» grillages; la baisse de 
son rendement en ce cas, puisque l’a ir  ne circule 
plus en lui qu’avec difficulté, varie de 5 à 10 V®.

L’élément «!«• ce radiateur universel, en fine fonte 
«le fer. a la forme d’un panneau plat et étroit, 
constitué par de» tubes aboutissant en haut et en 
bas à un collecteur. Chaque collecteur est ouvert 
sur le centre de scs «leux faces par un orifice taraudé 
dans lequel vient se visser une bugue qui l'unit au 
collecteur de l’élément voisin.

Cette bague, un peu longue, en f«»nte malléable,

porte sur chacun de ses deux bout» un filetage «le 
pas contraire. 11 en résulte «pie, lorsqu’on la fait 
tourner par sa partie interne, au moyen d’une broche 
spéciale qui l'attaque par des tenons (voir fig. 2), 
on rapproche l’un «le l’autre en même temps le» 
deux élément» voisins, ou bien on les éloigne, et l'on 
obtient ainsi leur liaison étroite ou leur séparation. 
On peut «lotie composer un radiateur d’une «piantité 
presque indéfinie d’éléments, qui n’a guère d'autre 
limite «pie In longueur «le In broche qui manœuvra

( i ) Les «(Ipircilt ■]« diffusion (U ni un th a n ff* |ï central ne 
sont ju s toujours «1rs radiateur». C e sont routent «ie simplet 
tuyau», de large section, sur lesquels sont rmtnanchér* A force, 
et parfois soudée». des ailettes. Procédé analogue à erlui qu'on 
voit appliqué à certains radotc-ur ■ d'automobile. «Tailleurs 
rarement aujourd'hui. Les tuyaux k  ailette» rapportées sont 
d’entretien assea malaisé, car Ils retiennent h  poussière (quel­
quefois les ailettes sont venues «le fonte avec la partie centrale, 
clk-s sont ainsi de nettoyage plus fac ile ); lia sont dans tous 
les cas fort peu décoratif». On ne 1rs emploie plus aujourd'hui 
que dans les bureaux ou k» atelier» ; presque jamais dans 
le Chea Soi.

( t )  Notons crprutlant une exception, celle dit 
chauffage rentrai par air chaud, le plus ancien 
des procédés de ce genre, le calorifère. Ce 
chauffage est généralement constitué par une 
cloche en  fonte dans laquelle bràlc du charbon, 
autour de laquelle circule «le Tair venant de 
l'extérieur. Cet air. chargé ainsi de calories, 
s'engage dans «le larges gaine» en m açonnerie 
«pii aboutissent chacune k  une bouche  située  
au bas d'un «les mur» de la pièce qu'elle doit 
chauffçr. Chaque bouche est m unie d'une grille 
plate qui permet «l’en régler le  débit. —  l.e  
chauffage k  air chaud présente plusieurs inc on 
rénient» graves qui fo n t fait abandonner : un 
manque total de souplesse dans 1a répartition 
des bourbes, car les gaines ne peuvent guère  
être logée» que dan» les gros murs «le la maison; 
le noircissement drs papiers «su peintures au 
ras des boiichr», par suite de la calcination, qui 
te fait »ur la ctochc, de» poussières «le l’air 
venant de l’extérieur; enfin le «langer d’aaphyxie 
qui peut être réalisée si la cloche vient h se 
fendre, à l'insu presque fatal «les habitants de 
ta maison, car alors l'acidc carbonium: rt même 
l'oxyde de carbone dégagés dtt charbon sont 
emmenés dans les pièces par le  courant d'air 
hiicnétne.

Fig. Z  — Un élément «ie radiateur idéal-CUaslc.
Il a t  tondu d'une seule pièce, qui « t  faite de tubes verticaux 

tria minces réunis k ktn* extrémités par des oolteieurx Chaque 
élément est raccordé A son semblable par deux baguas filetée» B 
(une en haut. I’«titre m  bas) qui. chacune, portent dm fiktAC** 
en sons contrat™ d et f  On serr» ou dotur» cm bagues en prenant 
appui sur las tenons b qu'sDd portent A leur Intérieur. — La réunion 
«le plusieurs de ces éléments et des «leux éléments Identiques, mais 
garnis de pieds qui terminent le laJscesu. constitue us radiateur 
complet, tel que le montre U figure 1. — A droit*, on voit un 
robinet spécial qui permet A l'usager de couper, de modérer ou 
d'ouvrir es  grand U circulât*» dans chaque radiateur. — D, doigt 
de butin  — R. rxocard sur U  canalisation- —  V. volant da 
manmuvre. -  Chaque robinet est d'altleurs f objet d'un réglage 
initia J de 1a part da l'installateur du chauflage central. A cause des 
variante» dans la charge que porte chaque radiateur ; le réglage 
initial, réalise A l'intérieur du robinet, n'a paa de rapport avec 
celui que peut exécuter f  usager jm  m*n.euvrant]k volant du robinet.

les bogue» filetées. En pratique, le nombre «le» élé­
ments est commandé pur l'intensité «lu chauffage 
qu’on veut obtenir dons In pièce où le radiateur 
est installi'. rhmjuc élément, avant mV«‘H*airenient 
une surface connue, par conséquent un pouvoir 
érniissif «'gaiement connu dau» le* condition» où ou 
l’utilise, entre «Ions Ica «-aïeuls de l’installateur romme 
une simple unité de mesure.

Il e*t à noter que IVtunrhéité de ees radiateur», 
amené» depuis longtctn|«s à la («rfection par Tunage, 
n’e»t obtenue que par la prévision des surfaces 

d’assemblage, sans joint d’aucune sorte. 
Tous !<*» «dément» et toutes les bague» 
sont d'ailleurs, à In fabrication, l’objet 
de vérifications extrêmement rigou­
reuse», »i bien que le montage d'un 
radiateur s'opère toujours, pour l’usager 
même, sans que le moindre travail de 
rectification soit nécessaire.

IjC» collecteurs de» élément» qui se 
trouvent à cha«|ue extrémité du radia­
teur sont naturellement obturés, s’il y 
a lieu, pnr nu bouchon fileté; deux de 
leurs orifices reçoivent les rnrtnirds 
d'arrivée du fluide (avec robinet de 
réglage) ou de sortie.

Chaque radiateur est monté en déri­
vation, è cheval, sur une canalisation 
d'amenée et sur une autre de retour. 
L’entrée du fluide chaud se fait par le 
haut de l'appareil ; la sortie, par le bas.

I*e radiateur domestique que je  viens 
«le décrire est identique «lnns l’emploi 
de l’eau chaude ou de la vapeur pour 
le transport des calories.

Fig. 1. - Un radiateur moderne constitué par ta connexion d'éléments Identiques,
analogues à celui que montre ta figure 2.

Vu «k trois qttsrts «t d* face. — A B C D. bouchon» qui ferment k  collecteur de chacun des 
Céments terminaux et que remplacent, selon ton hssoin*. ta» raccords «Tserrés st d* sortie du fluide 
transportant las a io t ia  — Ls petit bouchon qu'on aperçoit A gauche, près de B, a r t  à révacua­
tion de l'air tort «ie l'insUlUtlon et, d* loin ee loin, dans t'utilisa tien. —  Type Idéal-CI amie

Observations sur l'installation. — 
Nous ne pouvons «xnu iner i«*i le- «I- Inllu 
d’une installation -i«* cirunv.i t  
il* sont fustidim^ # '  *•• «*»*»**<*,,- ' 
d’ailleurg que le ij]« |r& it 

ni « tA irn-moins, en ce qui
H fW i i)
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générale de In canalisation et des radia- 
leurs (nous étudierons dans le prochain 
numéro la question très importante «les 
foyers qui les alimentent), l’usager doit 
se bien persuader que l'excellence du 
rendement d'an chauffage central dé­
pend, pour majeure partie, du soin 
judicieux avec lequel elle a été faite.

J ’ai déjà dit que parfois certains 
points de l'amenée «lu courant d ’eau 
ou de vapeur doivent être calorifuges; 
il ne faudra jamais hésiter devant les 
frais que ce travail peut comporter 
puisqu'une conduite de chauffage qui 
gaspille en roule ses calories est tout 
à fait comparable à un tuyau d'eau 
percé.

On devra se rappeler que les tuyaux 
de lu canalisation ne doivent fias, d 'or­
dinaire passer au ras du plafond — a 
moins qu’ils ne soient calorifuges -  
parce «pie, l'air chaud ne descendant 
jamais, lu chaleur qu'ils émettent là 
demeure dans les corniches, donc à une 
hauteur où elle est tout ii fait perdue.
Lt canalisation ne contribue par elle- 
même nu chauffage utile d’uni* pièce 
que si elle est fixée à hauteur de plinthe.

Il ne faut pas davantage ignorer que 
remplacement donné à un radiateur 
n’est pas du tout indifférent. Le radia­
teur détermine nécessairement des cou­
rants d ’air, — expression qu’il ne faut 
prendre ici que dans son sens tech­
nique; il fa it monter vers le sommet 
de lu pièce les masses d’a ir qui sc sont 
échauffées à son contact, puisqu’elles 
sont ainsi devenues plus légères que 
celles qui les environnent, l ’a r  contre, 
et de toute obligation, il appelle les 
masses d’air froides qui traînent sur 
le plancher et s’en vont remplacer 
autour de lui le fluide qui a fait 
l'ascension.

H fau t donc combiner les choses de telle sorte que 
les occupant» de la pièce, surtout s’ils sont séden­
taire», longtemps assis devant une table par exemple, 
ne soient pas installés en amont du radiateur, c’est- 
à-dire le bas du corps en plein dans les fileta d’air 
froid! I.4t ligure 4 donne un exemple de la sagacité 
qu’il est indispensable d’apporter dans la détermi­
nation de l’emplacement des radiateurs, sous peine 
de surprises assez mauvaises.

Telles sont, dan» leurs lignes générales, la nature 
et la disposition de l'appareillage «pii constitue tou­
jours un chauffage central moderne d’appartem ent; 
étant mis à part, bien entendu, le centre même de 
l'ensemble, la chaudière, dont nous ferons l'étude 
prochainement.

La nature et la disjmsition de cet appareillage ne 
varient guère avec le tluide, eau ou vapeur, qui est 
adopté pour véhiculer les calories à travers les 
pièces. Elles ne sont pas davantage modifiées par 
l'éloignement et la puissance du foyer qui alimente 
cet ensemble ; on sait en effet qu’il existe des 
chauffages centraux «le plusieurs modules, de tailles 
croissantes : le centrai d'appartem ent ou «le villa, 
U* écrit rnl de gros immeuble, le central d’îlot 
d’immeubles, le central «le quartier, et, eu projet 
jusqu’ici, le central de ville!

Nous ne nous écarterons pas du programme de 
nos articles, qui ne s'appliquent qu'au Chez-Soi, et 
nous n'analyserons «lans leurs détails que les chau­
dières domestiques. De toutes les graudes installa 
lions de chauffage en commun, il ne sera «lit que 
quelques mots, ceux qui suffisent pour «pi’un homme 
intelligent en connaisse «lu moins l'enfuisse.

Iæ c h o i x  d u  f l u t d b  a u t i l i s e r . — A quel fluide 
allons-nous confier la dispersion dans notre appar­
tement «les cal«>ries extraites du combustible par ta 
chaudièref 11 faut que ce fluide existe à peu près 
partout et que pratiquement il n’aît aucune valeur 
marchande.

Ne cherchons pas. L’a ir excepté, dont nous ne 
tiendrons plus compte en vue de cet usage, pour les 
raisons détaillées plus haut, ü n'en existe qu’un 
seul : l’eau.

Mais sous quelle forme emploierons-nous l’eau f 
En liquide ou en vapeurt

Eau chaude. —  La forme liquide, la simple eau 
chaude, est préférable de toute évidence. Elle met le 
chauffage central à la jMirtée des usagers les plus 
inexpérimentés, avec un réglage de chaudière très

Fig. 3. — Une installation do chauffage central dans un appartement, 
par chaudière au charbon et circulation d'eau chaude.

La chaudière C. installé* dans la salle A ma n e» , fournit le chauffage des piètre par 'es radia­
teur* I. 2. 3. 4 . & En outra, elle usure le service d’eau chaude dans la saiJe de bain. — Quand 
fin s taxation fonctionne h l'eau chaude, comme o-deeuia. la chaudière, le* radiateur* et le» canali­
sation* sont complètement rempli* d’eau. Cette eau. chauffée dan* U chaudière, se dilate et. deve­
nu* plu* légère. mont» dan* In tuyaux de déport jusqu'aux radiateur*, ou elle ae refroidit en 
cédant sa chaleur 4 l’air des pièces. Redevenu* ainsi plus lourde, elle redescend à  la chaudière par 
le* tuyaux de retour De nouveau chauffée, l’eau remonte, et la circulation ainsi établi* continue 
tant que le foyer reste allumé Ceat toujours ta même eau qui sert, de u lk  sorte que tas Incrustations 
que pourrait causer 1* renouvellement des csux «a elles étaient calcaire»! ne sont pas a craindre.

-  Quand l'Installation fonctionne 4 la vapeur i  basse pression (voir ex p ia tio n s dans le corps de 
!’article), la chaudière seul* contient de l’eau. Cette eau s’y trouve portée 4 ébullition, et la vapeur 
»e rend aux radiateur*, où «De se condense en cédant sa chaleur a l’air ambiant L’eau résultant 
de cette condensation retourne, par l’effet de son propre poids, 4 La chaudière, oii elle *e vaporise 
de nouveau pour retourner chauffer I s  radiateur*, et ainsi de suite. M, vase de dilatation de 
l’eau. 0 .  bouteille d'eau (généralement caioctfugréi.

Pour la clarté. U eanalkatlon est ici montrée simple, alors qu'elle comporte toujours deux liera* 
de tuyauterie fl'une transportant lej fluide de la chaudière aux appareils; l’sutre. iirtuilée au 
niveau é m  p!incher*, ramenant Je fluide dea appareils 4 la chaudière).

facile, avec une gurveillitncc minime. C'est là par 
excellence la solation domestique.

On admet généralement que la tein;>éniture de 
l'eau à la sortie «le la chaudière doit atteindre 90*

environ, pour tomber à 75 et même 00 
aux radiateurs, selon leur éloignement. 
Température* relativement peu élevi'-es, 
qui lie déterminent pas la calcination 
«les poussières ambiantes et par suite 
le noircissement «les objets voisins «les 
appareils.

La circulation de l’eau dans toute 
l'installation est produite’ par la diffé­
rence des températures, à une vitesse 
qui ne dépasse guère 25 centimètres à 
la seconde; l’usager n’a  jamais à s’en 
soucier.

Le volume d'eau emprisonnée dans 
une telle installation est toujours rela­
tivement grand ; p a r conséquent, lo 
chauffage demeure stable facilement. 
P ar contre, la mise en marche initiale 
est nécessairement un peu longue ; 
parfois elle atteint plusieurs heures.

De plus, le rayon d'action de ce 
système est assez limité : un chauffage 
à niveau ne peut guère s'étendra à plus 
«le 50 mètres; à hauteur, KM) environ. 
Encore faut-il en ee cas employer des 
tuyaux «le grosse section, qui nVm- 
pêchent cependant pas toujours d'assez 
grosses chutes de température.

I.e chauffage central à eau chaude est 
enfin assez sensible à lu gelée lors- 
«ju’unc de ses parties est exposée au 
froid sans ealorifugüage.

— Dans certaines installations on 
arrive à une plus longue portée de 
chauffage, à une réduction «1e la gros­
seur «les tubes «le la canalisation en 
même temps qu’à une plus grande 
vitesse de circulation (2 m. 50 et 3 mè­
tres à la seconde) qui soustrait l’en­
semble aux effets «lu gel, en agissant sur 
l’eau par un moyen mécanique (raoto- 
pompe électrique, turbo-moteur et 
pompe, nir comprimé, otc.). Le temps 

de mise en marche initiale est ainsi fort réduit ; 
les chutes de température sont assez diminuées 
(îft à 15%  au maximum), et le rayon d’action du 
système est porté à 500 mètres parfois; en même

Fig. 4. — Vues, en <roupe et en plan, d'une mauvaise et d'une bonne façon d'installer dan* une plêra 
un radiateur de chauffage central ou une source quelconque de chauffage.

En I «t en 2. 1* schéma montre le* phénomènes qui ont lieu lorsque le radiateur se trouve placé 4 l'oppose de U parai (raide. Lee 
18" réglementaires sont bien obtenus dan* I* milieu de la pièce. 4 1 m. SD de hauteur ; Il n'en règne pas moins dans l’ensemble de l'enceinte 
une inégalité de température très gênante pour les occupants. Pour combattre b  froid aux pieds. U faudra qu'ils forcent le chauffage: pour 
avoir 16* au raa du plancher, lia devront obtenir près de 25" su  plafond I Les déperdition* aérant ainsi majorées Inutilement de 12 A 
15 %. Plus ta température extérieure tombera, plus las écarts de température croîtront. — au grand dam ■ 1 “
On ne doit donc Installer de t*Jk façon un radiateur qu'A l'extrême rigueur, don» une chambre A 
un salon ou un cabinet de travail. — En 3 et 4. le radiateur aat placé directement «ou* U fenêtre, don a i i*
la pièce. Il combat directement le froid qui provient d*a vitre* ; tout courant descendant est ainsi évité; la* p*ti*j . I  :: à  /  «y . ,  ,
produisent 1* long du mur extérieur sont rappelé* vers I* radiateur dès qu'ils touchant le plancher et n* peu ■ *
La température « t  alors égaie A peu prés en tous points, le confort ait réel — Si le radiateur ne peut être pl* ' 
on k  placera I* plus prèa possible d’elle. le long du mur extérieur ; las courant» d'air froid appelé* par le radi- èi
pas U pièce. — (Cette documentation est extraite de U brochure très Intéressante, Principes de chauffas* centra! d T J L T I M H E A T 1®
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tic lim ite.
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01 Luiim «tiui.k ciilnni» »p|w h lia. c o lo n » Klrclricilê. l.liarlMiu.
fournies. utilisé*-»- G u . Gma.

l i Icctricitc : Franc*. Franc*. F in ie* Franc*. Franc*.

A u tres  u sages i tarif sp écia l d e  n u it 0,31 1 kw . 3.58 3.58 U
0 ,763  — 8.82 8.82 3.7q u e  U  

lu m iè re  \
1 402 17,24 100 ,o 17.24 7.3
1.08 —  

0.86 l e m .c .

10.42 10.42 8,2

( î a i ................ 1.88 NO % 2,35 1 a 1 •

C harbon :
600  • la  to n . 0.75 1.50 0,63 (2 tiers). 

0.48 (moitié).400 • — 0,57
«0 % 1.14

L<j 200 » — 0.29 0.58 0.25 (quart).
15,70 l 'h c c t . 0.51 1.02 0.43 (3 7**).
d e  45 k ilos

X

Le coût d ' ume même q uantité de chaleur d' afxés la »  ce qui la fourmi 1. *OUK LA RiOlON PARISIENNE

tern ie  le rendement de* la chaudière est amélioré.
Mai* adjoindre un organe mécanique à une circu­

lation d'eau chaude domestique, cent introduire cher 
soi un élément supplémentaire de préoccupations et 
même la panne, pour l’appeler par un tioin que 
rnufoinohile a popularisé!

Cette solution ne convient donc qu'aux grandes 
administrations, qui peuvent affecter en permanence 
un spécialiste à In surveillance du chauffage.

Vapeur. — On peut envoyer dans la canalisation 
d’un chauffage central de la vapeur sous une pres­
sion forte (1 kil. û à 3 kilos). Disons tout de suite 
que le procédé, qui nécessite de» joints très soignés 
et préseule des dangers de brûlure eu cas de fuite, 
e»t actuellement de moins en moins employé «Uns 
les habitations, bien qu’il soit évidemment excellent 
pour la distribution du chauffage à longue distance 
et sur des jmint* très éloignés les uns des antres.

On prévoit cependant pour lui un grand déve­
loppement dans le chauffage à grande portée, le 
chauffage urbain, a cause de sa puissance de péné­
tration et pour la raison aussi qu’il peut utiliser 
toute la chaleur perdue que produisent par leurs 
vapeurs les centrales de force et de lumière, de 
tramways, les grandes usinas, etc. Le chauffage 
par va) eur sous forte pression est conforme à In 
théorie industrielle moderne qui admet (pie. dans 1rs 
grands centre» de production de force motrice, la 
umrcliandi.se principale n’est pas cette forci* motrice 
ronix bien rneciimulntioti de calories que comporte la 
vapeur produite. — Nous sommes là oaxcz loin des 
applications domestiques, pour le moment.

Nous y revenons avec la vapeur à basse pression 
(WM) grammes par centimètre carré et au-dessous) 
qui est souvent appliquée aux habitations en Alle­
magne et aux Ktats-Lnis. Le réglage des tempéra­
ture» aux radiateurs se fait avec plus de difficultés 
ou moins de précision que dans le cas de l'eau chaude, 
parce que les boisseaux des robinets agissent ici par 
millimètre» carres au lieu de centimètres.

Au départ de la chaudière aussi le réglage est 
plus malaise. Kilo s’emballe d'ailleurs facilement si 
le régulateur de pression eut de qualité médiocre. 
Si le niveau de l’eau baisse, on peut craindre des 
eouj>s de feu, de même que des ruptures si la réali- 
mentatiou de la chaudière est faite trop brusque­
ment.

Kntin, dans le chauffage à vapeur, la canalisation 
et les radiateurs sont porté* à une température assez 
élevée pour que les poussières ambiante* se brûlent 
à leur contact en les couvrant de traînées noires, en 
dégageant aussi de fâcheuses odeurs.

Ku résumé, le chauffage par In vapeur à basse 
pression exige les soins d’une j»eniorine expérimentée. 
Mais U est d'installation facile. 11 s’applique bien 
aux locaux irrégulièrement occupés tels que les 
collèges, les églises, les salles de conférence, les 
théâtres, les cinémas.

Prix  u t  kkvicxt. — Ainsi nous admettrons que 
le liquide lramq»orteur de calories le mieux appro­
prié au chauffage central domestique, au chauffage 
central géré par les occupants de rapp&rtenicnt ou 
de la villa, est l'eau chaude, mise automatiquement 
en circulation ininterrompue par différence de den­
sité, autrement «lit par thermo-siphon.

Il ne nous reste donc à examiner que les procédés 
qui nous permettront d’obtenir cette eau chaude en 
marche incessante. Ils se résument tous, étant égale­
ment simples dans leur fonctionnement, en une

question budgétaire : quelle est la moins onéreuse 
des sources de chaleur?

Pour déterminer le prix de revient brut d'un 
chauffage central, il ne suffit pas de connaître le 
prix des calories que fournit le combustible employé: 
il importe aussi, et gramlemcnt. de savoir exacte­
ment l’utilisation que le système nécessité par la 
nature «l«* «• combustible fait de* calories qu’on lui 
confie, «l'estimer en un mot le rendement de l’instal­
lation.

<’o rendement varie évhleiimicnt d’une installation 
û une autre, pour maintes raisons. Mais, d’une façon 
générale, on j>eiit admettre, nous l'avons vu, que le 
rendement d’un appareil «le rlutuffage électrique est 
voisin de 100% ; que relui d'un appareil à gaz est 
aux environs de 80 % ; et que celui d’un appareil à 
rhnrhon peut être estimé .VI %.

D'autre part, nous savons eeei :
1 kilowatt équivaut à ............... 864 «*aloriea.
1 mètre cube «le gaz «lonne (en

moyenne) ................................  4.500 —
1 kilo d'anthraritc .....................  8.000 —
1 kilo «le charbon o rd inaire ... 7.000 —
1 kilo de coke.............................  6.800 —

Nous pouvons donc, tenant compte des rende­
ments rappelés à l'instant, calculer le prix que coûte 
une tnrmr «/imafifé de chaîner d'après In source <|ui 
nous In fournit. Nous ferons notro estimation sur 
10.000 calories, quantité qui représente à peu près 
la consommation pur heure d’un appartement de 
cinq pièces «lans un immeuble de rapport. Le tableau 
ci-dessus en indique les résultats.

Km pressons-nous d’ajouter que ce sont là des 
résultat* n«»n dégrossis, qu’on ne 10*111 avoir la 
naïveté «l'admettre sans les affiner. Car l'argent 
qu'on dépense pour le chauffage d’un appartemeut 
est bien souvent occulte. Il ne se compose pas 
seulement «les billets qu'on remet au marchand de 
charbon !

Baudot r>K N a u n ik h .
(A suivre.)
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Fig. I. — Disposition générale d'une cuisine moderne.
A droite, ha  déuils du Iruffet de préparation et «cm utilisation, — A. Farmoire. — B. la tablette sur laquelle ae font les 

opératiena —  C, chauffe-eau. — D. armoire d'évier — F. tour à ( » .  — H, petite elacière — 1. seau —  J K L N. paniers 
fixée aux portes du buffet pour’m en »  objets. — P. tiroirs. — Q, planche* sa  fil métallique — R , armoire à  vaisselle (peut 
servir aussi su  rsncvment d'objets de ménage, aspirateur, etc.). — T. tabouret réglable. —  Type CA. Blême.

LE CHEZ-SOI NOUVEAU
Étude* sur les dispositifs et les appareils d’art ménager,

par B a u d r y  i>e  SAUNIER

(V o ir  les  numéros dm J  ja n vier  on ç  /nin tçeS .J

XIL — LA CUISINE MODERNE
Nous outrons aujourd’hui dans la région fonda- 

moniale du Cbox-Soi. Le foyer, en effet, qui cuit 
Ica alimenta, qui coopère de façon si importante h 
l’entretien de la vie de la famille, possède une telle 
importance qu’il a donné à cette même famille son 
propre nom!

Manger! Nous Allons analyser, non pas la gastro­
nomie moderne, mais los principes qui, à  notre 
époque, commandent les fonctions complexes d’une 
cuisine de ménage, analyser aussi les machines ou les 
appareils que nécessitent ces fonctions.

Ne noms excusons pas du prosaïsme d’un tel pro­
gramme. La plus sûre démonstration qu’on puisse 
donner A un homme de l’affection ou de l’admiration 
qu’on ressent pour lui no consiste-t-elle pas à lui 
offrir solennellement à manger? La cuisine, d’ailleurs, 
n’a t elle pas de relations étroites avec la psycho­
logie f

Nous limiterons notre étude aux seuls dispositifs 
ménagers. Meme ainsi réduite, In ques­
tion garde une telle ampleur que je  serai 
obligé de n’en donner qu’une esquisse 
sommaire, de me borner à  décrire seule­
ment les appareils que j'a i pu moi-méme 
essayer et apprécier. Que les réalisateurs 
presque innombrables de solutions nou­
velles et heureuses m’excusent de ne | m>u - 
voir même les citer!

C ’e s t  u x  l a b o r a t o ir e  c u l i n a i r e . —  
I.n pièce d’appnrtemcnt qu'on nomme 
rtajnne a subi dans ces vingt dernières 
années une transformation dont la plu­
part de nos lecteurs ne soupçonnent 
assurément pas l’importance, car tous 
les ns et coutumes, tontes les traditions 
les plus vieilles, principes consacrés par 
plusieurs siècles, ont été balayés.

Une cuisine moderne a tous les dehors 
d’un laboratoire, de par la simplicité de 
son aménagement, la logique qui a pré­
sidé au choix et à l’installation des gros 
appareils, le soin avec lequel tous menus 
objets et ustensiles sont rangés dans les 
meubles; de par la hotte et le ventilateur, 
qui conduisent et chassent hors de la 
pièce les fumées et les odeurs ; de par 
les peintures cellulosiques, les vernis à la 
bakélite et les laques, qui recouvrent les 
murs et le mobilier ; de par les tôles 
vitrifiées de couleur blanche qui pro­

tègent les tables contre les liquides, les 
graisses, les corps chauds; de par l’éclairage 
intelligemment réparti qui remplit toute la pièce 
d'une clarté légère et intensifie la lumière sur 
les points de travail principaux (table, fourneau, 
évier, etc.) ; de par le sol, fait d’ordinaire en terra- 
zolitb, avec une pente générale vers l’un des coins 
de la pièce pour que les lavages à grande eau soient 
toujours faciles.

Cette simple description de la pièce où, en 
l’an 19*28, le progrès nous invite h faire la prépa­
ration des mets familiaux, constitue une telle atteinte 
h la routine, aux plus archaïques préventions, que 
des esprits cependant sages doutent qu’on puisse 
dans l’ordre et la propreté d’un laboratoire culinaire 
réaliser les chefs-d’œuvre de gastronomie dont s'enor­
gueilliraient les cuisines noires et grasses de nos 
mères ! C’est ignorer que la gastronomie, même la 
plus savante et la plus délicate, n'est qu’une chimie 
prestigieuse. Les réactions des substances les unes 
sur les autres, avec ou sans l'aide des calories et des 
frigories, les «étions infiniment variées que leurs com­
binaisons exercent sur notre odorat et notre goût, 
la coopération même tout à fait indispensable des 
sucs de notre bouche qui attaquent immédiatement 
l’aliment, sont au premier chef des phénomènes de 
chimie. On ne saurait les amener à leur perfection 
en un lien mieux choisi qu’un laboratoire.

Fig. 2. — Un détail d'opération culinaire.
La mauvatae al la bonne attitude de U femme lavant la vaiaæOe. —  En I. l'évier trop 

bas la force â ao courtier en une position fa tirante. — En 2. l'évier A bonne hauteur lui 
donne une position facile — C. chauffe-eau. — 0 .  armoire dee instruments d*évter et de 
nettoyace H. petite (la d fn  de famille. —  I. acau à déchets — C. chauffe-assiettes 
du fourneau à car M.

C ’e s t  u n  l a b o r a t o ir e  é t u d i é  p o u r  l a  f e m m e . —  
En réalité, les progrès qu’on a réalisés aux Etats- 
Unis dans le service de cuisine, ceux qu’en France 
ont mis au point d’adroits chercheurs tels que les 
Etablissements Charles Blanc dont nous reprodui­
sons quelques dispositifs, ont eu pour raison le souci 
d’épargner à la femme, maîtresse du foyer ou sala­
riée, le plus possible de ses forces et de son temps. 
U n’est pas exagéré de dire que le taylorisme, qui 
régeute aujourd’hui toutes les usines prospères, a 
poussé quelques petites branches dans la cuisine 
ménagère. Eviter A une opératrice culinaire des va-et- 
vient inutiles, l’installer en position telle toujours 
qu’elle exécute dans le maximum possible d’aisance 
tous ses travaux, mettre à sa portée des ustensiles 
commodes et des outils ingénieux qui diminuent ses 
efforts, c’est ménager son fiux vital, faciliter les 
succès qu’elle cherche à obtenir ; c’est la conserver 
en belle humeur et très dispose ensuite à d’autres 
besognes. C’est se conformer aux doctrines de Taylor.

mise en œuvre de ces doctrines varie évidem­
ment avec l’esprit qui les applique et surtout avec 
le genre d’apprêts culinaires qui sont considérés. 
Il est cerl lin par exemple que la cuisine française 
si variée d ffère beaucoup de la fruste cuisine araé 
ricainc et de la monotone cuisine allemande ou suisse, 

qu’elle ne comporte pas des appareils 
semblables et par conséquent pas d«r* 
installations identiques. Mais, dans tous 
ces petits laboratoires culinaires mo­
dernes, on trouve en effet appliquée 
l’idée de la « chaîne » évoluant autour 
de la pièce comme la chaîne d’usine 
circule dans un atelier. Par exemple, — 
et nos gravures indiquent les principaux 
éléments de cette conception. — on peut 
grouper les différents actes de In con­
fection des mets en trois catégories : 
1* préparation des aliments; 2" cuisson 
de ces aliments; 3* lavage des ustensiles 
et de la vaisselle. On trouve donc géné­
ralement pour chacune de ces opérâtV-n* 
un groupement de meubles appropriés.

L a f e m m e , d a n s  l e  l a b o r a t o ir e  c u l i ­
n a i r e ,  DOIT TRAVAILLER ASSISE. —  I l  e s t  
parfois extrêmement pénible pour une 
oj>ératrice de demeurer plusieurs heures 
debout. Il est donc indiqué qu’elle tra­
vaille assise.

Mais il est fatigant de se lever fré­
quemment d’un siège qui a la hauteur 
habituelle de 55 centimètre*. Au con­
traire, on n’a qu’ tu a m LL * -i*. '• ire
pour se détacher ü*'qt , t 
lequel le corps est rv ijt ' p fîW fpj 
qu’assis, bien que I'.*) 111 ■ ‘ ^
moment soulagées par - ‘ri** ?»■ ••• it»**m
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Dans les cuisines très modernes on trouve donc 
toujours un tabouret dont le siège est à peu près 
il 90 centimètres du sol et qui constitue en quelque 
sorte le pivot autour duquel s’accomplissent les diffé­
rents actes culinaires.

Conséquence logique et tout d’abord inattendue : 
tous les meubles de la pièce doivent être surélevés 
par rapport aux meubles en usage habituel. Tables, 
buffets, cuisinière!, éviers, etc., ont 90 centimètres 
de hauteur! La ménagère y trouve l’avantage, qu’on 
qualifierait presque d’énorme au point de vue de 
sa fatigue, de n'avoir jamais à travailler le dos 
et la tête courbés.

Il est d'ailleurs possible de faire une sorte de 
réglage de précision et de réaliser un mobilier culi­
naire dont les pieds soient ajustables à la hauteur 
exacte qui convient k la personne qui doit 1'utiliser.

Lk b u f f e t  d b  PRÉPARATION. — Pour que la ména­
gère puisse travailler assise, il est nécessaire qu'elle 

trouve immédiatement 
sous sa main, sans se 
déranger, toutes les 
denrées et tous les ins­
truments indispensables 
h son travail. Un buffet 
spécial correspond à 
res besoins (fig. 1).

Scs portes ouvertes 
mettent à la disposi­
tion de l’opératrice 
toute la batterie de 
cuisine, couteaux, h» 
choir, condiments, ba­
lances, etc., qu’elle 
dépose sur une tablette 
tirante k revêtement 
vitrifié. Naturellement, 
les dimensions d'un tel 
buffet et l'importance 
de son contenu sont 
p ro p o r tio n n é e s  au

Fig. 3. -  Cote de culelne moderne. nomhn'  «■«* Pérennité» 
de la famille. 11 est de 
ces armoires pour une, 
pour quatre et même 
pour dix personnes. 
Par juxtaposition et 
même su p e rp o s it io n  
elles peuvent contenter 
tous les besoins et 
même tous les budgets.

Ici encore, on le voit, la révolution a passé impi­
toyable : les casseroles claires comme des miroirs, 
alignées en flûte de Pan, qu’on recouvrait de gnzes 
vertes en été contre les mouches; les couvercles dorés 
pendus par la queue; les plats gris accrochés par une 
oreille... elle a enlevé des murs toutes ces m batteries » 
et les a enfermées dans des armoires! Dans certaines 
cuisines aujourd'hui de jolies gravures de fruits, de 
volailles et de poissons, dans un cadre sobre, rem­
placent tout ce métal séculaire.

Enfin, gloire des cuisines du bon vieux temps, la 
casserole de cuivre a disparu du ménage moderne! 
A cause de son coût d’achat, de son coût d'entretien 
surtout, du temps aussi qu’elle gaspillait! 11 est facile 
en effet de calculer qu’en frais d'étamage et de pro­
duits d ’astiquage, une casserole de cuivre à notre 
é|toque consomme 30 francs par an !

Lu casserole moderne la plus appréciée pour sa 
solidité, sa conductibilité et la facilité de son entre­
tien, est eu fonte d’aluminium (s'abstenir des tôles 
minces). Kn fondu il se fait également des plats 
suffisamment décoratifs pour passer directement, 
dans l’usage courant d’un ménage, du fourneau k 
la table.

Une cuisine moderne réalise ainsi, par son installa­
tion raisonnée dans les détails même les plus petits, 
une somme d’économie, d'efforts et de minutes qui 
sont considérables par leur fréquence.

L a  d i s p a r i t i o n  d u  f o u r n e a u  a u  c h a r b o n . — Je 
sais toutes les protestations que soulève dans certains 
milieux l'idée seule de la suppression de l’antique 
fourneau de cuisine ! C’est par notre attachement 
au plus grossier, au plus barbare, au moins pratique 
des instruments de cuisine, que nous prouvons ainsi 
le mieux notre étrange incompréhension du progrès!

Il y a plus de dix ans, ici même (voir le numéro 
du 26 janvier 1918), je montrais la folie du gaspil­
lage d ’argent et de temps que le fourneau entraîne. 
J'indiquais qu’un ménage modeste consomme en 
moyenne, pour sa seule cuisine, 10 kilos de charbon 
par jour, soit 3.600 par an k peu près, et qu’il n’en 
utilise vraiment — à ce point le rendement de l'appa-

cuisine moderne doit 6 partner le 
travail d«* opérateur*. — Pour 
Jeter un débrb. fl n'ett plus néces­
saire de sa b*l—er ; on appuie du 
pied aur le levier circulaire V : 
le oouvercW du æ iu  I t'ouvre 
de lui-mlmo.

Fig. 4. — Un curieux exemple du gaspillage des calories 
dans la cuisine faite au charbon de terre.

Par une expérience amusante, on peut m rendre compte des 
casplllacea lncroy*btea de 'combustible qui «ont faits parfois dans 
la cuisine au charbon. On peut trouver dans certain* batan un 
ieu de deux calottes de tôle de ter A et B avec un petit trépied C. 
tels que le* reproduit notre fleure ; U calotte supérieure peut être 
réunie A 'l'inférieure par la patte a' au moyen de la poignée b qui 
<a serre en a ;  ainsi l'appareil peut-il être retourné sur le feu. —
Ce simple appareil permet (et chacun peut en faire le contrôle) 
d> cuire, en n'employant d'autre combustible que du papier, le 
déjeuner complet de deux pereonnes. ainsi constitué, par exempte":
4 aruft. 2 escalopes de veau (ensemble 120 gr.J, dee épinards (280 cr I 
et de l'eau bouillante pour le café (2 décilitres!. On dépense, pour 
réaliser un tel menu. 3 exemplaires H d'un Journal quotidien de 
format moyen, soit 50 frammea de papier (celhiloee). Or. chaque 
Cramme de cette substance renferme 4 calories. On consomme donc 
200 calories pour cuire ce repas, qu'on réalise en 6  à 7  minutes. —
Si on essaye d'exécuter 1e même menu sur un fourneau de cuisine, 
on ne peut arriver â ses Ans en moins de 20 minutes, et l'on con­
somma. quelque soin qu'on y mette. 500 (rammes de charbon, 
substance qui renferme 0 calories su psinnw. Le (aspfllace. 
en oe dernier cas. est ainsi ds 3 000 calories sur 4.000 I II y a donc 
des cas. en cuisine, où Ton pourrait économiser 95 \  daa calories 
que l'on y consomme I Cet exemple — évidemment très favorable 
A 1a thAm kd soutenue — démontre néanmoins l'importance extrême 
dee procrée qui restent A faire dans U cuisson alimentaire, de ménace 
notamment

reil est-îl mauvais ! — que 529 environ, ce qui revient 
à dire qu’il dissipe totalement, sans le rnondre 
profit ni pour lui-même ni pour autrui, 3.071 kilos | 
sur 3.600! (Fig. 4.)

Or le charbon de terre est une des substances les 
plu» précieuses dont jouisse l'humanité, puisqu’une 
tonne de celle substance, si on veut bien se donner 
lu peine de la distiller au lieu de la brûler sottement, 
donne : 300 mètres cubes de gaz (renfermant cha­
cun de 4.500 à 5.000 calories); 500 kilos de coke;
1 k. 250 de phénols et homologues, où l’on trouve 
notamment l'acide pbénique, la naphtaline, l'antbra- 
cèno, la paraffine, etc.; 10 kilos de benzols et toluolo, 
qui renferment principalement la benzine, le toluène, 
et la gamme prodigieuse des couleurs (l’aniline ;
6 kilos de sulfate d ’ammoniaque, excellent engrais 
qui contient 20%  d’azote; 45 kilos de goudron; du 
tarai, etc. ! Tant de richesses peuvent-elles être ainsi 
volatilisées par le monstre T Kn bonne logique écono­
mique, h combien de francs-or revient ainsi à la 
France le moindre pot-au-feu obtenu par un tel 
procédé!

Le cas est d 'autant plus grave pour notre pays 
que cette denrée si précieuse du charbon lui rient 
en grande partie de l'étranger, c'est-à-dire qu’il

F ig . 5 . —  G rou pem en t am éricain  d 'ap p areils  d e  cu isin e. 
Dans uns aJcôvs, qu'on psut dors par dea portas Id viables, sont 

croupé* Isa armolraa-buff«ts A #t B, !a dasarn* C  l'érirr-Uvabo E.
W four F, rarmoir* A froid M *t N, b  foyvr A t u  R. tes tiroir»
A uatvnatlra divers 8 « t T  st ta boit* A déc h* a  cachée en V. — 
C est IA un exempte typique du soin que prennent le* Américains 
A ne perdre aucune place dans leurs appartements ténératement exicua.
1— Type Me D c v f f I  Cf.

l'achète à un prix très élevé, — pour en faire surtout 
de la fumée!

Enfin le coltinage du charbon, depuis la cave jus­
qu’au foyer, est une des opérations ménagères les 
plus dures que puisse effectuer une femme, une des* 
plus sales que puisse subir un appartement!

11 n'est pas un argument qui valablement défende 
le fourneau à  charbon de terre! Nous verrons pro­
chainement avec-quelle supériorité — à tous égards, 
même au point de vue de la gastronomie la plus 
fine — le gaz de bouille, le gaz d'essence et même 
de pétrole, le courant électrique enfin, sont entrés 
en lutte contre lui.

De ce premier examen d’ensemble, nous conclurons 
donc que le progrès ménager a obtenu en quelques 
années les grosses améliorations que voici, au béné­
fice de la femme et dans la seule rtiisinc :

1" La femme ne fait plus le pénible transport du 
charbon; 2* elle ne souffre plus de l'incandescence du 
fourneau; 3* elle travaille assise; 4* elle n'a plus 
d’eau à chauffer, nous l’avons vu; 5* elle n'n plus 
d’ordures et de déchets A transporter, nous le ver­
rons.

Kjmloment nous verrons que quantité de menus 
travaux sont supprimés pour elle ou amoindris, 
puisqu’un petit moteur par exemple moud désormais 
le café, et qu’on a perfectionné jusqu’à la manière 
de secouer une salade!

. _ t % Baudot de Saunier.(A  MUtcre.)
----------------------- = x -----------------------
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